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DE SAINT-OSYTH;, 5 
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Thanks to Mr. u, for the Refutation be has. | * 
provoked. | * = 


A LONDRES: 
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& chez J. DE Bor rE, dans Gerard. òtrett, Sohte 


ä A 


M. DCC. XCI1. 
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5 &c, 


JYJEUT-ETRE avez-vous taiſon, Monſieur, 
1 dans un ſens, de dire que la Lettre du 
 Genevois de Saint-Oſyth ne demande point de 
reponſe ; c'eſt en effet une maxime reconnue, 


Que celui qui ſe ſent fort d'argumens, n'a pas 


te recours aux injures” & ſur- tout aux injures 
degotitantes, dont elle n'eſt guère qu un rẽper- 
toire abondant: il faudroit Etre, d' ailleurs, un 
lecteur bien inattentif, pour n'avoir pas remarquẽ 
qu'elle ne rẽpond à aucun des raiſonnemens du 
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Morning- Poſt; qu'elle prouve continuellement 
ce qui n'eſt pas en queſtion: que Vignorance 
vraie, ou pretendue, d'un Auteur, ſur des 
ſujets qu'il ne traite pas, ne ſauroit affoiblir 
ſes argumens à d'autres Egards; & qu'enfin, 
le ſeul trait de bonne foi qu'ait laiſſẽ echapper 
PFecrivain, c'eſt de l' avoir intitulee Lettre relative 
a la precedente, ſentant bien qu'il y auroit trop 
d' impudeur 3 a Vappeller une Reponſe. 


Cependant, Monſieur, d'un autre cote, elle 
eſt ſi viſiblement Ecrite dans le but, non degui/e, 
de rendre odieuſes les intentions & la perſonne 
d'un Particulier: elle eſt 6 adroitement calculee 
pour en impofer aux uns, & eblouir les autres 
par un ẽtalage d'erudition diplomatique, que 
nous croyons faire une œuvre utile, en examinant 
le degre de confiance que merite ce pretendu 
vrai Genevois. Quelque peu intẽreſſant que ſoit 
un tel examen pour le public en general, toute 
ame honnete qui aura lu cette outrageante pro- 
vocation, fe croira obligee, par la juſtice, de lire 
la rẽponſe, & ſe rẽjouira, ſans doute, que nous 
n'ayons pas pris ce parti d'un ſilence dẽdaigneux, 
qui ne convient qu'a ceux qui ont fourni une | 
longue & glorieuſe carrière; mais qui, dans 
tout autre cas, n'eſt propre qu'a encourager Ja 
calomnie, en lui perſuadant qu'elle triomphe. 
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Il ne ſera. pas hors de propos de remarquer 
d'entrẽe, que le meme jour (29 Octobre) qu'il 


parut, dans le Morning-Poft, des Obſervations 


fur la diſpute entre la France & Geneve ; il en 
parut d'autres, en defenſe du meme ſyſteme, dans 


le Morning-Chronicle: ces dernieres ëtoiĩent Ecrites 


en Anglois; plus faites par conſequent pour etre 


lues dans ce pays: ce Papier de Nouvelles a, 


ſans aucune comparaiſon, la preference ſur tout 
autre, pour les affaires du Continent: il $'envoie 


| & ſe lit rẽgulièrement à Paris: VAuteur exa- 
minoit la partie des traites, ſur laquelle notre 


Genevois eſt ſi fort: Si l'amour de la verite a 
guide la plume de ce dernier, pourquoi ne s'eſt- 

il pas attaque A cette Lettre Ecrite de Paris, plu- 
tot qu' aux Obſervations faites à Londres? Cet 
adverſaire n'ẽtoit- il pas plus digne de lui, qu'an⸗ 


diatribe encore plus platte que criminelle, qui 


docèle une ignorance des faits les plus notoires, un 
egarement pouſſe juſqu's la demence? Qu' un 
Ecrit qui fourmille d'erreurs & d"inepties de tout 
genre, dont il weſt pas un paragraphe qui ne 
' priſente, ou une fauſſet?, ou une ſottiſe, ou une 
| perfidie ? Cet adverſaire n'ẽtoit - il pas plus digne 
de lui, qu'un ſot qui emploie de viles ruſes, une 


bite ridicule qui n'eſt pas en ſon bon ſens, qui 


accumule les inconſequences & les bevues, qui allie 


a tant d'ignorance & de mauvaiſe foi, tant d'arro- 


. 


gance & de fiel? Un tel crit, il ſemble, devroit 


porter avec lui ſa rẽfutation; un adverſaire auſſi 


mepriſable devroit-il gatrendre a l'honneur d'une 
telle preference? & ne la doit-il pas au dEfir 
ſecret de gratifier des animoſitẽs particulières, à 
la demangeaiſon de vomir des invectives, que 
rien n'avoit provoquees? Car le Genevois de 


St. Oſyth n'appellera pas de ce nom ce que nous 


avions dit des Demagogues ſubalternes; il eſt 
trop adroit pour avoir laifſe Echapper ce bout 
d'oreille, tout en gardant anonyme. 

S'il nous Etoit permis de le lever, ce voile de 
Panonyme, notre refutation ſeroit bientôt com- 
plette; le lecteur ſentiroit bientot que nous 
n'avons jamais de plus cruels ennemis que ceux 
a qui leur conſcience rappelle ſans ceſſe leurs 


torts en vers nous. En rapprochant la conduite 


& les diſcours des memes perſonnes, a diverſes 


époques, il nous ſeroit facile d'exciter Vindi- 


gnation publique; mais pourquoi le verions- nous 


un voile qui ne cache que des turpitudes? Si le 


ſtile aigre, le langage imperieux, le ton de 
ſuffiſance; ſi Vironie amere de Vecrit que nous 
nous ſommes 1mpoſe la tache d'examiner, n'en 


a pas d<cele les differens auteurs; s'ils ne ſe ſont 


pas trahis par cette pretention à la ſuperiorite, 
qu'on leur accorderoit avec moins de peine, $'ils 
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I'vſurpoient avec moins d' arrogance, nous us 
contenterons de leur demander de quel droit ils 


nous reprochent l' anonyme en le gardant eux- 
memes? Nous propoſerons à M. de St. Oſyth 


les alternatives ſuivantes: *© Ou vous etes un 
« de ces Dẽmagogues que nous avons depeints z 


e & alors ces complimens outrẽs, que, tout d'un 


c coup, vous vous aviſez de faire a des Magiſ- 
« trats, que ſi long-temps vous avez vilipendes, 
ec doivent vous rendre juſtement ſuſpect; ou, 
« vous Etes un Ariſtocrate Genevois ; & dans ce 
ce cas, permettez-nous de nous defier des Eloges 


ee dont vous vous accablez vous-meme; ou vous 
n'etes ni Vun ni l'autre; & dans cette ſuppo- 
« ſition, il eſt donc vrai que, ſans provocation 


cc 
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e quelconque, vous aimez inſulter, perſonaliſer, 


« calomnier, poignarder! Grand bien vous 
i faſſe! Ne diſputons pas des goitts : il eſt 


« d'autres dans l'air; d'autres dans la fange: 


ce chacun choiſit ſont element ; Vinjure eſt le 


ce yotre: encore un coup, grand bien vous 
« faſſe l mo | 


Mais comme les injures, & les rẽponſes que, 


| & regret, nous ſommes forces d'y faire, ne ſont 
pas des preuves, examinons plus en detail cette 
puiſſante rẽfutation, pronee avec tant d emphaſe 


bien des animaux qui aiment vivre dans l'eau; 
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par ſes auteurs premièrement, & enſuite par ces 
criailleurs ſubalternes, qui viennent rẽpeter dans 
les —_ la legon qu ils ont appriſe. 


Les 8 du Génevois qui avoit inſere ſes 
reflexions dans le Morning-Poft, y font d'abord 
attaquees. On ne ſauroit, dit-on, ſuppoſer q au- 
cun Genevois, un degré ſuffiſant de perverſite 
Pour, dans un temps on aucune paſſion n'eſt 
excitee, conſacrer ſa plume à juſtifier, par un ecrit 
public, une aggreſſion auſſi injuſte que violente, 
dont ſa patrie eft Pobjet. Aucune paſſion n'etoit 
excitce ! Vous apprecierez, Monſieur, le pa- 
triotiſme d'un homme, qui, lorſque fa patrie eſt 
ſur le point de perir par les intrigues d'une hydre 
politique toujours IE. ne ſent aucune 
N an excitre dans fon coeur 1 


J aftifier par un Ecrit public, une aggreſſion 
auſſi injuſte que violente, dont ſa patrie eſt l'objet, 
&ft une trabiſon; d'accord: mais il s'agit prẽci- 


ſement de decider 11 c'étoit une aggreſſion injuſte . K 


& violente? & ſi, au contraire, la conduite des 
Genevois Etoit une meftance injurieuſe, une pro- 
vocation imprudente: ſi, après tant de promeſſes 
ſolemnelles de ne pas toucher à leur indẽpen- 
dance, cette conduite Etoit une obſtination qui 
n att. rer, ſur leur ville, les plus terribles 
calamites, 


[4] 


calamites, chercher à les diſſuader, lor/que tout 
fuiſoit craindre les horreurs d'un fiege, n'etoit-ce 
pas faire Voffice d'un bon citoyen? Voila la 
queſtion, & la ſeule à laquelle il falloit repondre. 
Nous ne cherchons point ici à polir des phraſes, 
ni à arrondir des periodes ; mais nous laiſſons a 
tout lecteur impartial à decider, de quel co:e font 
les raiſonnemens, & de quel cote les declama- 
tlons. | 


Veuillez ici, Monſieur, remarquer Vinconſe- 
quence de notre auteur: tantot ſon adverſaire eſt 
un Eetre mepriſable, dont les moyens font trop 
foibles pour qu'on ait rien à en redouter ; & 
quand il faut le rendre odieux, c' eſt un traitre, 
un homme atroce, qui s'elève contre ſa patrie 
au moment du danger: vous croiriez alors que 
ſon écrit pouvoit avoir quelque influence ſur 
Fevenement; rien n'indique aſſurẽment qu'il eũt 
lui-meme une telle preſomption ; deux motifs 
avoient dirige ſa plume: Yun, de diſculper le 
peuple de Geneve auprès de ceux qui blamoient 
ſa conduite ; l'autre, de juſtifier, aupres de ſes 
admirateurs, les individus Génevois qu'on accu- 
ſoit d' etre ennemis de leur patrie, parce qu'ils 
improuvoient ſon aveuglement : Les Genevois, 
diſoit-il, ſont-ils des opprimes dont nous devons 
admirer le devouement ? ou des inſenſes dont il faut 
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pPunir la dimence? Ou plutit, des vitimes egartes 


Par IAriftocratic, en faveur deſquelles il faut 


ſolliciter la miſericorde d'une Nation genereuſe ? 
Vraiment, en prenant meine le microſcope de 
Penvie & de la haine ; far-on, meme, un de ces 


hommes petits & jaloux, que la ſuperiorite des 
autres diſole; pour qui les vertus auxquelles ils ne 
peuvent atteindre, font un ver rongeur : un de 


ces hommes, en un mot, que notre Auteur de- 
peint fi bien, qu'on ſeroit tente de croire, ou 


qu'il les frẽquente ordinairement; ou, qu'il a 


puiſe ces traits au fond de fon cœur, dans un de 
ces momens impèẽrieux o la conſcience parle, 
en depit de nos efforts pour lui impoſer ſilence; 
füt-on, dis-je, un de ces hommes; il eſt impoſ- 
ſible de voir de la trahiſon dans ces motifs; & 


l'on comprend très- bien, au contraire, comment 


un citoyen honnete, qui aime fa patrie, attriſte 


d'entendre, chaque jour, reprẽſenter autour de 


jui les choſes ſous un faux point de vue, a cru 
lui payer ſa dette, en detrompant les ẽtrangers. 


Mais pour le mieux juger, parcourons encore 
une fois ſon ouvrage: quel Etoit ſon ſyſteme ? 
« La mefiance des Genevois juſtifioit, ſelon lui, 


celle des Frangois ; expoſer la ville a un ſiege, | 


« apres la declaration expreſſe du Conſeil de 
“ France, Etoit, a ſon avis, une conduite que 


bk”, 


E 

« rien ne pouvoit juſtifier ; mais elle ne devoit 
« etre attribuce qu'aux Ariſtocraties voiſines & 
* allices, qui redoutent Vinfluence de la Revo- 
ce lution Francoiſe.” Quelles étoient ſes con- 
cluſions? S'il devient neceſſaire de chaſſer les 
Suiſſes de Gentve, ſes habitans ſeront traites, non 
comme un ennemi olſtins, mais comme un peuple 
egare par ſes chefs : nous le demandons de la juſtice, 
autant que de la generofite des Frangois. Quels 
Etoient ſes vœux? il en formoit pour Punivers 
entier: il ſoupiroit apres le moment ot les loix 
de la guerre ne ſeront plus regardees que comme des 
conventions des briganas : cu la diplomatie ne ſera 
plus une lutte de fripons adroits: il en formoit 
pour Geneve : © Que nous puiſſions rranſinettre 
c A nos deſcendans I'independance que nous avons 
« repue de nos ancttres !”” Quelle n'eprouye point 
de ces renverſemens, dont, graces au Ciel, nous 
#'avons pas beſoin ! que ſon commerce proſpere l 
qubelle evice de devenir le thidtre de la guerre 
que la menace &chappie au Pouvoir Exécutif de 

France put étre rappellee ! que nous faſſions ane 
_ Conſtitution 8 notre goilt, ſans influence Etrangere! 
que tout agitateur ſoit banni de notre ſein ! Tels. 

Etoient ſes motifs, fon ſyſtème, ſes concluſions, 
ſes veeux : tel eſt l' exact reſume de cet ouvrage; 
certes j'ai peine à voir dans tout cela de Vazrocite; 
Mais qu'ils ſont à plaindre ceux qui, en Ecrivant, 
_ C2 
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ont toujours ſur leur papier, un miroir qui leur 
reflechit leur propre reſſemblance 


Voyons gil nous ſera auſſi facile de repouſſer 


l'accuſation d'ignorance qu'on nous prodigue | 


avec tant de profuſion. , 


Nous remarquerons d'abord, que, malgre 


notte ignorance, M de St. Oſyth emprunte les 


raiſonnemens de notre platte diatribe : Geneve 
etoit expoſce @ étre ſucceſſivement priſe & re- 
priſe, parce qu'elle pouvoit tenter I une ou 
autre des Puiſſances belligerentes : Ceſt pre- 
ciſement ce que nous avons dit; & nous en 
tirions cette concluſion, qu'il falloit ẽviter avec 
ſoin de donner de Pombrage à l'une, ou à l'autre: 
les lettres de Paris wannongoient point que le 
General Monteſquiou fut autoriſe à occuper Geneve, 


810 J 'eſtimoit convenable a ſon armee, mais, $1 


le jugeoit nẽceſſaire, d après ſa reſponſabilite ; Ceſt- 


a dire, fi le moment venoit on Von put lui repro- 
cher d'avoir nEglige ſon devoir en ne l occupant 
pas; or, ce ne pouvoit Etre /on devoir de le faire; 
ni, par conſequent, il ne pouvoit Etre reſponſable 
de ne Vavoir pas fait, tant que Geneve, a Tabri 
des traitcs, reſtoit neutre. Ce ne pouvoit donc 


etre que dans le cas qu'il Pauroit vue devenir 


une place d' armes, ou un foyer d'intrigues contre 
la France. Et ſi l'on veut lire avec attention 


E ] 


& bonne-foi, le rapport de Briſſot, & la diſcuſ- 
ſion à laquelle il donna lieu, le 18 Octobre, on y 
verra la verite de notre aſſertion. Sans doute, 
_ dit-1], z/ peut y avoir des circonſtances, od la vio- 
lation des traités, & notre ſureté, pourroient nous 

autoriſer 2 occuper le territoire de Geneve ; mais, 
plus bas, nous ne voulons pas les violer les pre- 
miers: Tous ces avis venus de Paris, Etoient 
donc des motifs de plus, pour des Magiſtrats 
ſages, de ne pas trop chatouiller la France. 


Mais, dans de telles circonflances, un Gene- 
vois pourroit-il faire un crime à ſes Magiſtrats 
d'avoir eu recours à ces memes precautions, qui, 
dans les anciens tems, ont tant de fois preſerve 
| Vindependance de /a patrie? Non, ſans doute, 
fi cette indẽpendance ẽtoit attaquẽe; mais 1'etoit- 
elle? Voila la queſtion qu'il faut rẽſoudre: 
V<toit-elle, ſur-tout, après les declarations reite- 
r&es de la France? Suppoſons que les craintes 
euſſent ẽtẽ reelles d'abord ; car il faut convenir 
qu'il n'eſt pas en notre pouvoir de n'avoir pas 
peur: pluſieurs ont été allarmes de bonne-foi, 
ſans connoitre les motifs ſecrets de ceux qui les 
allarmoient; en pareil cas la defenſe de ſoi- 
meme va avant tous les traitẽs; & le devouement 
de pluſieurs Genevois eſt vraiment digne d'e- 
loges; mais la cauſe de ces craintes ceſſant une 
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ois, qu'eſt- ce qui pouvoit encore prolonger les 
nezoctations, quand elles devoient ſe borner a 
ces deux mots: © Nous n'entrerons pas, mais ils 
ſortiront.“ , 


Pourroit- on blamer les Magiſtrats, quand ce 


d'après le veu public, librement exprime, que ces 
precautions ont te adoptees ? Mais, encore une 


fois, nous nions que le vu public ait ẽtẽ librement 


exprime. Je vous le demande, Monſieur, eſt-ce 


d'ignorance, ou de mauvaiſe foi, qu'il faut accuſer 
celui qui poſe toujours pour baſe de ſon en, 
ce qui eſt en queſtion? 


Nous n'avons point encore aborde la diſcuſ- 


ſion des traitẽs; & c'eſt-la, ſans doute, od Mi de 
St. Oſyth croit nous Ecraſer du poids de ſon 


Erudition. Il ſeroit trop long de tranſcrire ici fa 


diſcuſſion ; mais nous invitons le lecteur à la 


relire avant de nous ſuivre plus loin; & quand 
il aura reſpire, nous le prierons de remarquer, 


Comment raiſonnoit le Genevois du Morning- 


Poſt : Nous ſuppeſerons, diſoit-il, que Geneve 


avoit le droit de faire ce qu'elle a fait; &c... 
du moins, que dictoit la prudence, aux Magiſtrats 
d'un peuple foible ? Sc. ., ſur-tout, fi [a foibleſſe 
eſt telle, qu'il ne puiſſe eſptrer d'autre ſuccds qu'une 

ruine gloricuſe, il ne faut pas moins que la crainte 
de I'eſclavage, pire mille fois que la mort, pour 


/ ; 
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juftifer une reſolution diſeſperie ; or, o ſ̃tiit cette 


nẽcelſitẽ cruelle? Voila comment, d'abord apres 
Texpoſition des faits, la queſtion Etoit poſce: 
c'eſt-· a- dire que, tandis que d'autres Venviſa- 
geoient du cote des traites, un citoyen a voulu 
PFenviſager ſous un autre point de vue; en ſuppo- 
fant la conduite de Geneve fondee en droit, il 
en a examine les motifs & les conſequences 2 
quelle reponſe M* de St. Oſyth fait-il à ces 

raiſonnemens ? trois pages de fatras diploma- 
tique, pour prouver ce qu'on ne lui conteſtoit 
pas. Monſieur, eft-ce ignorance, eſt-ce mau- 
vaiſe foi? Et que faut-il penſer des Epithetes 
qu'il prodigue à cette occaſion? On ſeroit un 
fer, ſi Von &aviſoit de parler de ce qu'on ignore; 
on ſeroit meme un fripon, fi, en citant les 


traitẽs, on les tronquoit, on en tordoit le ſens, 


comme nous allons bientot en convaincre notre 
vrai Genevois ; mais on peut Etre un homme 
très- inſtruit, & tres-ucile, ſans avoir fait de la 
diplomatie ſon ẽtude principale: on peut con- 
noitre les traites; & dans un pays Etranger, 
voue à des occupations d'un genre different, 
n'ayant pas les pieces {ous les yeux, ne pas ſe 
ſoucier d'en parler, par la crainte de com ettre 
des erreurs: & appeller un homme un impudent, 


parce qu'il a p.etendu, comme ſon adverſaire 


apres lui, que la queſtion n'avoif pas meme 
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beſoin de Iappui des traitets, eſt-ce Ignorance ? 
eſt-ce mauvaiſe foi? | 


Nous avons appelle les traites des monumens 
de Paſtuce des cabinets : cela fournit a M de St. 
Oſyth une occaſion de faire ſa cour aux Ariſ- 
tocraties Helvẽtiques, que nous ſommes d'autant 
moins enclins à lui envier, que Vabondance de 
Pencens qu'il leur accorde, feroit volontiers 
ſoupconner, de ſa part, le beſoin, comme le 
déſir, d'expier des torts anterieurs : & que 
nous ſentons d'ailleurs, qu'on peut avoir de 
fort bonnes raiſons pour ne point dèſirer de 
changemens dans le ſyſteme de la diplomatie; 
rendue à la franche loyaute qui devroit Ia 
caractẽriſer, elle feroit vivre moins d'intri— 
gans; & ce ſeroit un mal pour ceux qui, avec 
tant de raiſons de ne ſe meler de rien, ſe melent 
cependant de tout; mais fi, juſqu'a preſent, les 
traitẽs ont preſque toujours renſerme des clauſes 
obſcures ou Equivoques, ſource perpẽtuelle de 
querelles : ſi, toutes les fois qu'une rupture Eclate 
entre deux puiſſances, chacune ies invoque en 
ſa faveur : fi, dans cette occaſion en particulier, 
i] eſt vrai que Briſſot, & Mi de St. Oſyth, dif- 
cutant les memes traites, tirent, des mEmes ex- 
preſſions, des conſequences tout- à-ſait oppoſtes, 
comment, à la fin du 18 fjecle, oſe-t-On accuſer 
J impudente Iegirete celui qui les appelle des mo- 
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numens de Vaſtuce des cabinets? Légeèreté! 
nous voudrions pouvoir ſuppoſer que M. de St. 
Oſyth. eſt dupe de la meme illuſion qui, lorſ- 
qu'un fleuve rapide nous entraine, nous perſuade 
que c'eſt le rivage qui fuit: car, en l'entendant 
parler de légèretẽ, vous croiriez entendre une 
girouette, qui, pour diſſimuler aux autres ſa ver- 


ſatilité, inſulte le clocher immobile qui la voit 
tourner à tout vent. 


Mais, dira-t-0n, tout en declinant la queſtion 
des traitẽs, Pauteur s'eſt permis lui-meme de les 
amener en preuve : : 1] a cite celui de 1782; & la 
mal cite. 


17, $'il Va cite, ce neſt pas qu'il ne Pait en 
horreur ; mais ſeulement pour faire appretier, à 
ſa juſte valeur, cette tendreſſe qu'ont tout d'un 
coup ſentie pour leur patrie, les Ariſtocrates Gé- 
nevois : ils ont adore les fleurs de lys; ils ont 
meme, par leurs intrigues, (ce qui eſt bien re- 
marquable,) rendu inutiles les efforts que fit, 
il y a quelques annees, un Magiſtrat dont Ge- 
nève cherira toujours la memoire, pour la faire 
incorporer, comme un 14 Canton, dans la ligue 
Helvetique : il ont fait flotter dans Geneve les 
enſeignes Frangoiſes: ils ont été Francois dans 
le ccœur, tant que, en intrigant auprès du Ca- 
binet de Verſailles, ils ſe ſont flattés d'éluder, 
D 
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dans leur patrie, la force de l' opinion publique; 
& les Frangois font à leurs yeux des ennemis, des 
qu'ils ont renonce A ſe meler de nos affaires. 


* n eſt vrai que, citant malheureuſement FR 
tete, Vauteur s'eſt rendu coupable d'une inexac- 
titude, en diſant que cet Edit impoſoit aux Ge- 
nevois l'obligation de ne JaMais Fermer leurs 
portes aux trois puiſſances garantes; mais nous 
allons tranſcrire ici les mots du texte, & vous 
jugerez, Monſieur, fi le ſens eſt, ou n'eſt pas le 
meme: & comme M. de St. Oſyth ſait les traités 
par cœur, s'il arrivoit que vous remarquaſſiez, 
dans ſa citation, quelque rẽticence eſſentielle, ce 
ne ſera pas a ſon ignorance que vous Vattribuerez. 
Ce n'eſt point dans VAdte de Garantie qu'il faut 
chercher, c'eſt dans le Tit. II. pv CoxszII 
GENERAL, Art. I. Le Conſeil general a le pouvoir 
d*agreer, ou rejetter toute introduction de troupes 
etrangeres, qui lui ſera propoſee ; a la rẽſerve toute- 
fois de celles des Auguſtes Puiſſances Garantes, 
dans les cas relatifs à la garantie; ET A L'EXECU- 
TION DES ANCIENS TRAITFES. L/ omiſſion de ces 
deux mots, qui tranchent la queſtion, eſt-elle 
l'effet de Vinadvertence ? ou niera-t-on que la 
diſpute actuelle ne roule ſur Ie ion des anciens 
Traites? Voilaà ce quavoit ſtatue Vinfame Edit 
de 17823 & le debut de la Preface nous apprend 
que les Plenipoteniuaires y ont travaille /r les 
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memoires qui leur ont ets remis par les Commiſſaires 


des Petit & Grand Conſeils; & bien loin que 
ceux- ci euſſent reclame contre cet article, les 
memes Plenipotentiaires diſent, page 4, qu'ils 
ont eu la ſatisfattion de trouver chez les Com- 
miſſaires des Petit & Grand Conſeils, des diſpoſi- 
tions conformes aux ſentimens qui les animoient. 
Maintenant, Monſieur, jugez combien le faux, 
car je m'indigne de Pappeller, meme par ironie, 
le vrai, Genevois, a compte ſur la legerete, ou ſur 
la confiance de ſes lecteurs, en efperant qu'une 
rẽticence auſſi perfide les perſuaderoit, ſans re- 
cherche ulterieure, de l'ignorance & de la mau- 
vaiſe foi de ſon adverſaire. 


Vous ſentez deja, Monſieur, combien d'ẽloges 
meritent la juſteſſe de raiſonnement, la veracite 
& Vintegrite des intentions de l' Auteur du Pour 
& du Contre. Voici quelques autres traits, qui 
vous mettront encore plus en erat de Pappre- 
Cler. 


En parlant de cet Edit de 1782, que nous 
avions dit n'avoir jamais ete formellement aboli, 
il dit que le Code de 1791, cet enfant de ſa pre- 
dilection, mort malheureuſement en nourrice, 
mort ſans que ſon pere ait eu du moins la con- 
ſolation de recevoir ſes derniers ſoupirs; que ce 
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Code renſormoit une multitude de ſanctions diamẽ- 
tralement contraires d cet Edit, & incompatibles 
avec ſon exiſience ; mais il faut diſtinguer dans 
cet Edit, les loix qu'il renfermoit : elles ont ẽtẽ 
changees; & l'inlervention des Puiſſances qu'il 
ſanctionnoit: or un homme ſi ſavant n'ignore 
pas que cette partie de l' Edit ne pouvoit etre 
abolie que du conſentement des parties con- 
tractantes; & cctte tache ſur la Republique n'a 
ẽtẽ effacẽe, du cote de la France, que par les 
Decrets de la Convention Nationale; juſqu'alors, 
aux termes de PEdit, Geneve ne pouvoit fermer 
ſes portes a ſes troupes, dans les cas reatifs à 

Pexicution des anciens traits ; & lorſque les pa- 
triotes Genevois demandoient, pour prelimi- 
naire de tout arrangement, qu'on negociat, ſur 

cet article, aupres des Puiffances, on leur a 
toujours rẽpondu: Le moment neſt pas favorable. 
Nous accuſera-t-on d'exagerer, fi nous diſons 
que Vauteur eft toujours A cote de la queſtion ? 


Quand, par exemple, rious avons dit que, 
depuis que Geneve a manifeſts le difir de mettre fin 
a fes diviſions, elle n'a pas eu de plus grand 
ennen que Berne, il nous oppoſe les {clicitations 
que Geneve regut de ce Canton, en 1789 ; mais 
a-t-on oublic ce qu'ẽtoit cet Edit de 1789? 
Et quand, apres le premier moment d'yyreſſe 


as 
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qu'il cauſa, par comparaiſon avec l'eſclavage qui 
Pavoit precede, de nombreuſes reclamations de- 
manderent des formes plus populaires, n'eſt-il 
pas de notoriẽtẽ publique qu'on donnoit toujours 
pour reponſe, © La crainte que les Cantons ne 
le viſſent de mauvais œil?“ Cette groſſière 


Equivoque, A quoi faut-il Pattribuer ? Eſt-ce 
ignorance? Eſt-ce mauvaiſe foi? 


Ailleurs, pour éviter l' argument irreſiſtible, 
tire du traite de Soleure en 1579, d'apres lequel 
FAmbaTadeur de France devoit etre conſultẽ 
ſur Vintroduction des troupes Suifſes à Geneve, . 
notre auteur Vinterprete ſans doute de la ma- 
nière la plus adroite: vous croiriez que ce 
neſt qu en conſideration de la liaiſon de Geneve 
avec la Suiſſe, dont elle etoit la clef, que la France 
voulit bien la comprendre dans la paix perperuelle 
de la Couronne de France avec les Suiſſes, par Egard 
pour ces derniers ; que, par conſequent, c'ẽtoit 
fans aucun motif de conſideration perſonnelle 
qu'elle conſentoit à payer ces troupes; & que ce 
n' ẽtoit que pour Eviter à la France des frais inu- 
tiles, ou ſuperflus, que ſon Ambaſſadeur devoit etre 
conſults, Nous n'avons pas aſſurẽment affoibli 
ſon argument; & pour en montrer la ſolidité, 
nous citerons ces mots du preambule, qu'il a 

ſans doute oublics; (car vous ne devez pas 
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perdre de vue, Monſieur, qu'il connoit à fond 
les traitẽs, leurs diferentes clauſes, & les cir- 
conſtances, ſoit de temps, ſoit de poſition locale, 
qui en ont été les motifs:) il dit que c'eſt pour 
ob vier aux entrepriſes & deſſeins, qui ſe pourroient 
faire ſur icelle, pour la ſurprendre & faire changer 
de main, & par conſequent CLORRE ET INTERDIRE 
CE PASSAGE, QUI, DE TOUT TEMS, A ETE 
LIBRE ENTRE LESDITS Rolfs DE FRANCE, ET 
SkioxEURS DEs Licuss : or ce traité, qui 

montre, ce ſemble, aſſez clairement que la 
France protẽgeoit la liberte de Geneve, pour que 
lie paſſage lui en reſtdt libre, a E&te maintenu, ou 
rẽſeryvẽ, ou reconnu, en 1584: en 1603, dans 
celui de St. Julien: en 1606, quand Zurich en 
devint une partie contraCtante ; en 1743, lorſque 
Geneve, effrayee du voiſinage des Eſpagnols, 
recut garniſon Suiſſe, ſans conſulter, il eſt vrai, 
mais apres avoir preſſenti, la Cour de France, & 
fon Reſident à Soleure, dont la rẽponſe Equivaloit 
a un conſentement, telle ẽtoit encore Popinion 
qu'on avoit a Geneve de cet Edit de 1579, qu'on 
a voulu a preſent repreſenter comme tombe en 
d'ẽſuẽtude, que ſur 1257 votans, cet avis n'obtint 
qu'une majorite de 69 ſuffrages : enfin, ce traitẽ 
eſt ſpecialement reſerve dans celui de 1782. 


tw] 


C'eft avec la mime bonne foi qu'en citant le 
traite de 1584, par lequel les Cantons de Zu- 


rich & de Berne ſont tenus d'enyoyer à Geneve 


les ſecours dont elle a beſoin, CONTRE QUI QUE 
cE SOIT, Vauteur s'eſt diſpenſe d'ajouter ces 
mots: dans les cas od elle ſeroit attaquee, dom- 
magte, moleſize, ou aſſaillie: encore un coup, 


eſt· ce ignorance ? eſt-ce mauvaiſe foi ? On nous 


accuſe d'impudente legerete, pour avoir decline 
une diſpute ſur des ſujets dont nous avouons 


n'avoir pas fait notre Etude ; ou que nous regar- 


dions comme Etrangers à la queſtion principale; 
quelle Epithtte faut-il donner à celui qui n'a 
etale fa ſcience, que pour mieux tromper ſes 
lecteurs en les Eblouiſlant ? 


Plus loin, il nous accuſe d'avoir dit que les Ge- 
nevois permettent aux ennemis de la France de faire 
de leur ville une place d'armes contre la France. 
Nous n'avons dit cela nulle part; nous avons dit 
que c' ẽtoit là ce que les Frangois vouloient prẽ- 
venir : & quant a 1a neutralite des Suiſſes, refolue 
dans les Dietes de Fravenfeld, & d'Arau, outre 
qu'elle n'etoit pas encore connue officiellement; 
c'eſt preciſement une attaque provoquee par Ge- 
neve, compriſe dans cette neutralite, qui Vauroit 
neceſſairement fait rompre: & pour parler clair, 


cꝰeſt 
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c'eſt d'entrainer ainſi les Suiſſes, malgrẽ eux; 
dans une guerre avec la France, que nous ſoup- 
connons avoir été le but des Ariſtocrates de GE- 


neve, & de Berne, à qui cette neutralite ne plai- 


ſoit pas. Quand on pretend repouſſer ce foupgon 
en alleguant /a nature & la force des relations 
qui attachent les Genevois, & ſur-tout les Ariſto- 
crates, au ſort de la France, on ſuppoſe donc 
que le lecteur ne ſaura pas fe tranſporter en 
arrière à l' pOque dont il s'agit: on ſuppoſe qu'il 
' a oublic la concordance de toutes ces manceuvres 
avec le moment on l'on croyoit Dumourier en- 
veloppe ; on toutes les faces ariſtocrates rayon- 
noient de plaiſir; od toutes les bouches adula- 
trices du deſpotiſme entonnoient des cantiques 
de jubilation: on ſuppoſe, en un mot, qu'il a 
oublic que le moment Etoit venu od il n'y avoit 


4 


can 


pas juſqu'a PAne, qui n'osat donner un coup de 


pied au Lion. Quand on dit que Gentve #toit 
alors le ſeul des Etats de Europe qui et reconnu 
le Refident de France, on eſpère encore tromper 


le lecteur; on ne dit pas que les Suiſſes furent 


appellẽs le 24 Septembre au marin, & le Reſident 


' reconnu le 26 au ſoir, lorſqu'i! faiſoit deja ſes 


malles, & que les troupes Frangoiſes ẽtoient deja 
a Carouge. Et d'une demarche dice par la 
peur, on veutſe faire un meruc ! 1 
c Enfin, 
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Enfin, Monſieur, une grande queſtion reſte A 
decider : eſt-ce, en effet, le vœu du Peuple 
 Genevois, qui a ete exprime par l'attitude 
guerrière qu'a pris cette ville? S'il faut en 
croire Mr, de St. Oſyth, nous avons dit que 1000. 
foldats de la Legion avoient $EULS vote avec les 
Magiſtrats; & cette legion e&toit de 3000; nous 
n'avons dit cela nulle part; & fi meme nous 
avons fait erreur ſur le nombre, il avoue lui- 
meme que Pour cette ceremonie militaire, le nombre 
ordinaire de 1600 fut augments: en effet, aug- 
mente ; car cette legion eſt compoſee de 16 
compagnies de 70 hommes chacune, ce qui ne 
donne que 1120. Mais, pour eviter toute 
equivoque, qu'il ait la bonte de nous dire de 
quelle maniere il veut que nous recueillions 
Pexpreſſion de l'opinion publique? Eſt-ce en 
conſultant les ſoldats ſous les armes, ou les ci- 
toyens en Conſeil general ? Si c'eſt les ſoldats 
ſous les armes; non- ſeulement nous pourrions 
lui repondre, que des jeunes gens rangẽs en ba- 
taille ont pu facilement ètre ſẽduits par un mo- 
ment d'enthouſiaſme, dont Pardeur, pour ètre 
noble dans ſes motifs, n'en eſt pas moins, peut- 
etre, imprudente : fur-tout lorſque leurs Magiſ- 
trats reveilloient leur point - d'honneur, en ſe 
preſentant comme des victimes devouees : ſur- 
tout lorſque, pour rendre les patriotes impopu- 


E 
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laires, on les reptẽſentoit, par une atroce calom- 
nie, comme voulant avignoner Geneve ; mais 
d'ailleurs, nous lui repondrons qu'en 1782, nous 
ctions 7000 hommes ſous les armes; & cepen- 
dant, diſoient les Ariſtocrates d'alors, nous ne 
formions ni la majeure, ni la ſaine partie de la 
Nation. Eſt-ce en Conſeil general qu'il faut 
conſulter Vopinion publique? Oſera-t-on, dans 
ce cas, ſoutenir que 1100 perſonnes forment 
la majorite du Pas Genevois? 


Mais qu avons- nous beſoin de ces argumens, 
maintenant que des EvEnemens inattendus ont 
demontre {i clairement la fauſſetẽ des aſſertions 
au Genevois de St Oſyth 2 


Il avoit trouve moyen d'inſerer un pompeux 
cloge de la Conſtitution, qu'une coalition de 900 
perſonnes donna à Genève en Novembre 1791 
& des- lors, ſelon lui, 1] n'eziſtoĩt plus qu'un 
parti à Geneve, parce que, qu'elle qu'eiit été la 
verite des opinions, chacun avoit eu le tems & les 
moyens de preſenter Jes idees, de les appuyer, de les 
faire valoir, Sc. Veuillez, Monſieur, relire ce 
morceau : il avoit beſoin de ce tableau vraiment 
pathetique, pour ſe faire pardonner Yadujation . 
qu'il venoit de prodiguer aux Magiſtrats: il en 
avoit beſoin pour jetter de /odium ſur fon ad ver- 


E 


faire, en Vaccuſant de reſſiſciter de vieilles que- 
relles; il eſt facheux pour lui que des aſſertions 
ne ſoient pas des preuves; que chacun, en le 
liſant, & admirant cette complaiſance pater- 
nelle, ſe ſoit ecrie comme par inſtinct: Vous 
etes Orfevre, M. Joſſe! Il eſt facheux qu'il ſoit 
FAUX que chacun ait eu le tems & les moyens de 
preſenter ſes idées, &c. Puiſqu'ils n'ont eu pour 
cela que quelques mois, trop peu ſans doute pour 
un ouvrage qui devoit aſſurer le bonheur de la 
poſtẽrité, & pour des hommes occupes, à qui 
ces matières ne ſont pas familières; encore, ne 
paroiſſant que ſucceſſivement, on Etoit oblige 
de differer de juger certains articles, juſqu'a ce 
| qu'on elit vu le tout: cet ouvrage Etoit ren- 
ferme dans 2 gros volumes, grand 8? : les ci- 
toyens demandoient à Vapprouver, ou rejetter, 
livre par livre; & il fut prẽſentẽ à leurs ſuffrages 
in globo : on aſſembla, il eſt vrai, le peuple par 
quartier; mais les diſcours de ceux qui eſſayꝭrent 
de parler dans ces afſemblees, furent ẽtouffẽs par 
la garrulente loquacite du pere de ce Code: Si 
Fon demandoit de Vexaminer 2 tte repeſee, on 
pouſſoit le bavardage le plus indecent juſqu'a 
offrir de faire apporter des oreillers: il ne fut 
approuvẽ qu'a une très- petite majorite, il y 2 
à peine un an; & les querel les que, ſelon notre 
auteur, il termina, il les appelle de vieilles que- 
E 2 
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relles: enfin, dans le moment où nous parlons, 
tous les ordres de VEtat le foulent aux pieds ; & 
les exces mEme qu'on dit rẽgner en cet inſtant 
a Geneve, & qu'on ſe platt à exaggerer, prouvent 
au moins combien peu on y Etoit content, & 


aident à ſe former une idée de la veracite de 
M' de St Oſyth. | | 


Comme vous, Monſieur, je penſois, combien 
on ſeroit fondẽ à lui retorquer ſa fade ironie: 
comme vous je penſois, qu'il n'indiquoit pas 

dans fon ecrit le caractère Genevois. En effet, 
le Genevois eſt ambitieux, ardent, fier, & per- 
ſifleur; il n'eſt ni faux, ni brutal; mais Mi de 
St Oſyth eſt peut- tre un de ces Genevois heu- 
reuſement trèsrares dans leur eſpèce, qui, apres 
avoir conduit leurs concitoyens au bord du pre- 
cipice, abandonnèrent la cauſe qu'ils les avoient 
engages à embraſſer; & ont fait enſuite leur paix, 
aux depens de ceux dont ils furent l'idole; & en 
courtiſant ceux dont ils furent victimes: un de ces 
Genevois qui n'ont parcouru les difterens pays, 
que pour prendre dans chacun ce qu'il y avoit 
de plus mauvais: qui ont promene leurs intri- 
gues de theatre en theatre, fait commerce de 
leurs opinions politiques; & qui, dEmaſques 
par- tout, rejettes par- tout, ſe vengent fur ceux 
dont la conduite toujours conſcquente, fait la 
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cenſure de la leur: ſur ceux qui, ſans manquer 
aux Egards, ne purent jamais leur faire la cour 
dans le tems de leur grandeur ephemere, parce 

qu'ils ne purent jamais leur accorder leur con- 
fiance, & qu'une obſcurite utile, & honnete, 
leur paroit infiniment pre ferable, à une celebrite 
achetẽe par des apoſtaſies. . 


Si vous trouviez, Monſieur, ce portrait trop 


ſevere, penſez a Vindignite d'un homme qui 


trouve PAuteur du Morning-Poſt, celui qui dẽ- 
fire de voir s' Eloigner de ſa patrie le fleau de la 
guerre, qui le trouve plus coupable que ceux, 
Sil y en a, qui, ranges ſous les ẽtendards de 
Pennemi, venoient, nouveaux Coriolans, plon- 
ger le couteau dans le ſein de leur mere: Il 


plaint Vaveuglement des uns; il denonce l'autre 


comme un homme atroce. 


Plaignons la patrie on retourneroient deployer 


leurs funeſtes talens, des hommes qui peuvent, 


aveuglẽs par leur haine, outrager à ce point la 
verite & la morale; ou plutot, eſperons que les 
Genevois, en effagant, comme ils viennent de le 
faire, ces miſerables diſtinctions, qui d'un peuple 
- faiſotent ſix peuples, ont ote tout aliment a Vin- 


trigue; & arrachẽ toutes les racines, étouffé 


toutes les ſemences des diviſions qui, trop long- 
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temps, les dẽshonorèrent: Eſperons que la 
France, ne pouvant plus y voir ce ſoyer d'intri- 
gues, qu'y entretenoient quelques ambitieux, ne 
nous ſuſcitera plus de difficultes; que les agita- 
teurs n'ayant plus de pretexte, redeviendront ce 
qu'ils euſſent toujours du Etre, des hommes 
nuls, meEpriſcs de tous les partis, qu'ils ſervirent, 
& jouèrent ſucceſſivement: Au ſein de la paix, 
comme des poiſſons hors de leur element, la 
, tranquillité de leur patrie fera leur tourment, fi 
les vertus qu'elle fera Eclorre, ne fervent pas à les 
corriger: Eſperons que les orages qui ont Eclate, 
qui, pour quelque tems, celateront podr-riew 
encore ſur notre horiſon, ne ſerviront qu'à puri- 
fier notre atmoſphère politique, de tous ces Etres 
denimeux qui naiſſent dans le trouble, comme les 
inſectes dans une longue ſẽchereſſe; & que Ge- 
neve, exempte a jamais de ces commotions qui 
menacent de tout Ebranler autour d'elle, ſera con- 
tente de vivre petite & heureuſe, cẽlèbre par ſon 
induſtrie, ſes vertus, & ſes productions littéraires. 


Je ſuis, Monſieur, &c. 


Londres, 1 5 Decembre, 1790. 


